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111 Présentation du concours commun des IEPLe concours est organisé conjointement par les instituts d’études politiques (IEP)  d’Aix-en-Provence, Lille, Lyon, Rennes, Saint-Germain-en-Laye, Strasbourg et Toulouse.La sélection est drastique (13,5% de réussite en 2018). Comment réussir le concours? Certainement pas en comptant sur sa bonne étoile ; il faut s’y préparer !Deux axes de préparation s’imposent :– acquérir des connaissances de fond. Le fond consiste en une culture assimilée jour après jour et dont cet ouvrage constitue un atout important ;– cultiver des qualités de forme. La forme consiste en une maîtrise de la dissertation, exercice scolaire très ancien, précisément réglé et parfaitement accessible à condition de s’entraîner tout au long de la scolarité. Il est nécessaire de travailler régulièrement égale-ment afin de maîtriser la langue (orthographe, grammaire et conjugaisons notamment) pour pouvoir adopter un style convenable, un registre de langue correct voire soutenu.A. Statistiques du concoursCANDIDATSADMISSEXEFÉMININ59 %60 %MASCULIN41 %40 %BOURSIEROUI16 %18 %NON84 %82 %ANNÉE DU DIPLÔMEBAC + 072%43 %BAC + 128 %57 %SÉRIE DU BACES58 %58 %L11 %11 %S29 %30 %www.reseau-scpo.fr, 2018Les statistiques diffusées par le site dédié au concours commun (www.reseau-scpo.fr)révèlent qu’une année de préparation après le baccalauréat donne plus de chances de réussir,que la série ES est la meilleure formation et qu’atteindre un très bon niveau pour le baccalau-réat permet d’espérer réussir au concours.En2019, environ 10 000 candidats ont passé les épreuves du concours commun d’entréeen première année pour 1 200 places proposées. Voici quelques statistiques du concours 2018:• Moyenne du 1er admis : 18,1/20.• Moyenne du dernier admis de la liste principale : 12,06/20. • Moyenne du dernier admis sur la liste complémentaire : 11,50/20. • Rang de classement du dernier admis : 1 321e (151e sur liste complémentaire). 
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12La peur, révolutionsB. Épreuves du concoursLe concours s’articule autour de trois épreuves :• Questions contemporainesDurée : 3 heures.Coefficient : 3.Forme: dissertation, un sujet à choisir parmi deux thèmes («Le secret» et/ou « Révolutions » en 2020).• HistoireDurée : 2 heures.Coefficient : 3.Forme: analyse de document(s) guidée par plusieurs questions, un seul sujet sur «Puissancesetconflitsdanslemondedepuis1945».Une bibliographie indicative est fournie.• Langue vivanteDes discussions sont en cours à propos de la durée et du coefficient de l’épreuve de langue vivante. Nous vous invitons à consulter régulièrement le site officiel du concours commun des IEP pour en savoir davantage : www.reseau-scpo.fr/Choix : anglais, allemand, espagnol ou italien.Forme : deux exercices (questions de compréhension et essai, absence de QCM).ÎL’admission est prononcée à partir des notes obtenues à ces trois épreuves en tenant compte de leur coefficient.C. Actualité du concoursL’édition 2022 du concours commun se déroulera en avril 2022. Le concours est accessible aussi bien aux élèves passant le bac en 2022 qu’à ceux qui l’ont obtenu en 2021. Les inscriptions se feront via ParcourSup à partir de la date d’ouverture de la plate-forme. Les candidats devront s’acquitter de frais d’inscription s’élevant à 180euros (60euros pour les candidats boursiers). En raison des conditions sanitaires, le concours a subi des inflexions ces deux dernières années. En 2020, il a été annulé. L’édition 2021 a été remplacée par une étude du dossier scolaire et une épreuve à distance pour «Questions contemporaines», axée sur la réflexion et des lectures personnelles. Un retour à des condi-tions normales de passation du concours est espéré pour 2022.2 L’épreuve de questions contemporainesIl s’agit d’une épreuve de culture générale. Elle revêt la forme d’une dissertation à réaliseren trois heures, pour un coefficient 3 sur un total de 9. Le candidat choisit, parmi les deuxénoncés proposés, le sujet qu’il désire traiter. Chaque sujet correspond généralement à un
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Informations sur votre concours13thème mais, parfois, l’un des deux peut être transversal. Par exemple, en 2009, le second sujet(«Internationaliser marchés et échanges, est-ce conjurer la guerre?») portait àlafois sur laguerre et sur le libéralisme. Il est donc risqué de faire l’impasse sur l’un des deux thèmes. Il n’estd’ailleurs pas impossible, si l’on en croit le règlement du concours, que les deux sujets portentsur le même thème. Pour la session 2022, les thèmes sont: «La peur» et/ou «Révolutions».On n’attend pas du candidat qu’il fasse preuve d’une culture érudite ni qu’il soit un spé-cialiste du sujet traité, seulement qu’il se révèle être un bon élève de terminale qui sache établir des liens entre l’histoire, la géographie, la philosophie, la littérature, l’économie, le droit, la sociologie, les sciences… Le candidat doit également suivre régulièrement l’actua-lité, notamment au prisme des deux thèmes proposés.Le style doit être simple, clair, objectif, non dépourvu d’élégance mais non pompeux pour autant, en évitant autant que possible les fautes d’orthographe et de syntaxe (au-delà de dix fautes, le correcteur peut retirer des points). Il faut aussi savoir construire un plan progressif, clair et rigoureux, sans longueurs ni répétitions ni digressions. Enfin, les propos tenus doivent être denses, démonstratifs et convaincants.Sur quels points les correcteurs évaluent-ils les candidats? Il s’agit de déterminer si le candidat s’intéresse aux débats qui traversent la société et s’il sait les présenter de manière rigoureuse et problématisée. Les exemples (faits, controverses) issus de l’actualité viendront étayer les débats soulevés. Ils devront être utilisés à bon escient et reliés à l’argumentation principale par des liens logiques et des transitions bien rédigées.ANNALES DU CONCOURSThèmes 2020 et 2021 : Le secret et/ou Révolutions2021, sujet no1: À la lumière de vos références historiques, culturelles ou artistiques, pensez-vous queles révolutions font table rase du passé ?ou2021, sujet no2: À la lumière de vos expériences et de vos lectures, pensez-vous encore possible depréserver le secret aujourd’hui ?Pas de concours en 2020Thèmes 2019 : le secret et/ou le numériqueSujet n° 1 : Faut-il tout dématérialiser ?ouSujet n° 2 : Les institutions démocratiques peuvent-elle reposer sur le secret ?Thèmes 2018 : La ville et/ou les radicalitésSujet n° 1: Les villes sont-elles en crise ?ouSujet n° 2 : Peut-on à la fois être radical et démocrate ?Thèmes 2017 : La sécurité et/ou la mémoireSujet n° 1 : Le risque zéro est-il possible ?ouSujet n° 2 : Comment comprendre aujourd’hui la notion de mémoire nationale ?
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14La peur, révolutionsThèmes 2016 : L’école et/oula démocratieSujet n° 1 : Le système d’enseignement en France vous paraît-il assurer l’égalité des chances ?ouSujet n° 2 : La démocratie donne-t-elle le pouvoir au peuple ?Thèmes 2015 : la famille et/ou la mondialisationSujet n° 1 : La famille a-t-elle un avenir ?ouSujet n° 2 : Mondialisation et contestationsThèmes 2014 : le travail et/ou la cultureSujet n° 1 : Le travail est-il toujours un facteur d’intégration sociale ?ouSujet n° 2 : La mondialisation de la culture conduit-elle à l’uniformisation  ?Thèmes 2013 : la science et/ou la justiceSujet n° 1 : Doit-on faire confiance à la justice ?ouSujet n° 2 : La science est-elle l’affaire de tous ?Thèmes 2012 : le sport et/ou la religionSujet n° 1 : Le sport, une affaire d’État(s) ?ouSujet n° 2 : La laïcité, garantie des libertés religieuses ?Thèmes 2011 : les frontières et/ou l’argentSujet n° 1 : Argent et démocratie.ouSujet n° 2 : Les pouvoirs ont-ils besoin de frontières ?Thèmes 2010 : la vieillesse et/ou les médiasSujet n° 1 : Une société qui vieillit est-elle condamnée au déclin ?ouSujet n° 2 : Dans quelle mesure les médias sont-ils le reflet de la société ?Thèmes 2009 : la guerre et/ou le libéralismeSujet n° 1 : Peut-on « civiliser » les manières de faire la guerre ?ouSujet n° 2 : Internationaliser marchés et échanges, est-ce conjurer la guerre ?3 Bien se préparer tout au long de l’annéeAu-delà des connaissances acquises tout au long de la scolarité, notamment au coursde l’année de terminale, et des ouvrages incontournables (cf.«Références et pistesd’approfondissement» p. 98 et p. 207), une bonne préparation au concours passe par la 






Informations sur votre concours15lecture quotidienne ou quasi quotidienne de supports d’information généralistes et dequalité. Il vous est fortement conseillé de lire :• au moins un hebdomadaire par semaine (L’Express, Le Point, L’Obs) ;• un quotidien (au moins deux ou trois fois par semaine). Consultez les pages «Débats» (Le Mondeen particulier) qui présentent des avis argumentés de spécialistes sur cer-taines questions et qui peuvent être repris ;• un journal lié à l’international: Courrier International, Le Monde diplomatique(ce der-nier ayant l’intérêt d’avoir un argumentaire original et souvent contestataire) ;• il est aussi judicieux de consulter des sites d’information en ligne comme Mediapart ou Le Huffington Post.L’écoute régulière de certaines émissions de radio peut aussi être bénéfique. Lespodcasts de Radio Francesont très utiles pour ce genre d’épreuve: revues de pressenationale et internationale, éditos politiques et économiques, émissions sur l’inter-national (notamment Géopolitiquede Pierre Haski sur France Inter ou Les Enjeuxinternationauxsur France Culture), émissions sur l’histoire (Le Cours de l’histoire etConcordance des temps sur France Culture), sur la philosophie (Les Chemins de laphilosophie sur France Culture), etc.Suivez également, notamment dans les pages des quotidiens nationaux, les paru-tions delivresou d’articles sur les questions à l’étude. Une fiche qui résume les prin-cipales idées de chacune de ces publications (sur le modèle des fiches de lectureprésentées dans cet ouvrage) permet de constituer des arguments précis et appréciésdes correcteurs.Ces sources pourront être utilement complétées par des newsletters, sites et blogsspécialisés.Il faut prendre en compte la complémentarité entre votre préparation au baccalau-réat et les concours des IEP. Les cours de philosophie, d’histoire-géographie et d’éducation civique, juridique et sociale et d’économie sont utiles à cette épreuve.Il est conseillé de faire des fiches d’actualitésur des thèmes qui sont liés aux questions au programme, sur le modèle des encadrés «Repères» présentés dans cet ouvrage. Elles peuvent être complétées en fonction de l’évolution de l’actualité.Il est enfin intéressant d’imaginerdes sujets à traiter, sur le modèle de ceux présentés à la fin de cet ouvrage. Un bon étudiant est celui qui sait inventer des sujets, car cela signifie qu’il est capable de déceler les pièges des intitulés.Une préparation efficace implique également de s’entraîner à traiter des sujets typesen rédigeant systématiquement en une heure vingt-cinq une introduction, un plandétaillé et une conclusion (voir, à titre d’exemple, les sujets corrigés présentés dans laquatrième partie de l’ouvrage).Travailler en groupe et mutualiser le travail accompli sont également nécessaires.
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16La peur, révolutionsEXTRAIT DU RAPPORT DU JURYLe rapport du jury 2014 donne quelques conseils: «La répétition de rédaction d’introductions, de para-graphes, de conclusions, en groupe ou seul, est indispensable. S’entraîner à la confection de plans, à l’identification de problématiques est tout aussi nécessaire. […] Un effort de lecture est particulièrement recommandé. La réalisation de fiches est indispensable. Là encore, le travail en groupe est conseillé. Il convient de ne pas oublier que les fiches ne remplacent pas la réflexion. »Il est aussi intéressant de se rendre régulièrement sur le site du concours commun des IEP et de lire les rapports des jurys, dont certains extraits sont reproduits ici. Ils pointent du doigt les erreurs le plus souvent commises et donc à éviter à tout prix.Quoi qu’il en soit, cette préparation relève plus d’un marathonque de la course de vitesse. C’est une épreuve d’endurance qui s’anticipe et s’organise depuis, au moins, le début de l’année de Terminale. Elle est d’autant plus difficile qu’il s’agit de concilier préparation au baccalauréat (avec les échéances afférentes comme les examens blancs) et réussite au concours. Cette préparation demande aux candidats une régularité sans faille et le respect d’un planning de préparation strict (mémorisation, fiches d’actualité et de lecture, plans de dissertation…). À ce titre la mémorisation des connaissances doit se faire le plus tôt possible afin que lesdites connaissances soient intégrées et puissent être restituées au mieux le jourJ.
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19Intr

oduction

« C’est bien toujours – en dernière analyse – le réel qui fait peur ;  mais pas lorsqu’il est directement perçu, plutôt lorsqu’il baigne encore dans le flou de l’imagination qui en anticipe la perception. »Clément Rosset, Le Réel et son double : essai sur l’illusion (1976).« […] les partis rétrogrades dominent et exploitent par la peur. Car la peur, messieurs, c’est la maladie chronique de la France : la peur en politique…  Oui, c’est la peur qui est le mal de ce pays, et c’est de la peur qu’ils ont tiré  leurs ressources, les réacteurs de 1800, de 1815, de 1831 et de 1849 !  C’est de la peur qu’il a tiré sa principale force, le coupe‑jarret de 1851 ! »Léon Gambetta, discours prononcé à Grenoble (1872).Qu’est-ce que la peur ?La peur paraît aujourd’hui caractériser l’état le plus général de la société en ce qu’elle se nourrit des objets dont nous nous représentons de façon immédiate la gravité (le terrorisme, la pandémie, la crise économique, politique, sociale et culturelle). Néanmoins, au-delà de ces points de fixation, la peur actuelle questionne notre capacité et notre volonté à faire société, c’est-à-dire à œuvrer dans le sens du bien commun. La peur et la politique appa-raissent ainsi liées, maintenant comme hier, car les deux ont en commun la mobilisation de puissants imaginaires, propres à nous rassembler ou, au contraire, à nous diviser. C’estlà sans doute la marque de ce qu’est la peur : une émotion – ce qui nous fait nous mouvoir.Plus précisément, la peur est l’une des émotions qui suivent la prise de conscience d’un danger extérieur et qui se fixe toujours sur un objet précis. Présente chez les humains comme chez les animaux, elle a une dimension éthologique: elle est liée à l’instinct de conservation puisqu’elle est censée engendrer de la prudence. Si elle nous est nécessaire, elle n’en est pas moins ambiguë, comme en témoigne l’histoire du mot. Celui-ci est en effet apparu au Moyen Âge central à partir du terme latin pavor, signifiant «frayeur», «effroi». Mais avec le temps la peur s’est diluée en un spectre d’émotions à la dimension psychologique étendue de la crainte à la panique. Il faut à ce point remarquer que les effets en sont totalement dis-tincts: si la crainte peut engendrer la prudence, la panique ne peut guère déboucher sur une attitude rationnelle. La raison et la peur entretiennent donc des rapports complexes, dans lesquels l’aspect irrationnel de la peur (incarné par la phobie) ne doit jamais être occulté.Cette complexité s’explique par le caractère ambivalent de la peur: celle-ci peut aussi bien être négative que positive. Avoir peur permet de se construire par opposition à un monde extérieur agressif, de se prémunir d’un danger et de sauver sa vie, d’envisager des futurs autres que celui que semblent nous dicter nos angoisses. Car la peur est d’abord un sentiment profondément humain.
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Questions contemporaines autour de la peur20TEXTE CLÉLa peur, ce sentiment si humain pour Georges Simenon«Tout le monde a peur. On s’ingénie à dissiper la peur des tout-petits avec des contes de fées etpresque aussitôt, dès l’école, l’enfant craint de montrer à ses parents un livret scolaire qui comporte demauvaises notes. La peur de l’eau. La peur du feu. La peur des animaux. La peur de l’obscurité…Peur, à quinze ans ou à seize ans, de mal choisir son destin, de rater sa vie… Dans sa demi-conscience,toutes ces peurs deviennent comme les notes d’une symphonie sourde et tragique: les peurs latentes qu’ontraîne jusqu’au bout derrière soi; les peurs aiguës qui font crier, les peurs dont on se moque après coup,la peur de l’accident, de la maladie, de l’agent de police, la peur des gens, de ce qu’ils disent, de ce qu’ilspensent, des regards qu’ils posent sur vous au passage. »Georges Simenon, La Patience de Maigret (1965).De quoi parle-t-on?Peur, crainte, angoisse, phobie, effroi, panique désignent toute une gamme d’étatsémotionnels qui doivent être considérés comme autant de manifestations de la peur. Ladifférenciation entre les mots relève soit de l’intensité de la peur (la crainte est une émo-tion moins intense que la panique), soit de la distance prise avec la rationalité (la peur sefixe sur un objet, réel ou fantasmé; la phobie radicalise cette approche; l’angoisse et lapanique ont un rapport bien plus important avec l’irrationnel et ne se fixent pas sur unobjet précis).Il faut distinguer plusieurs catégories de peurspour déconstruire l’aspect irrationnel de ces émotions et, par conséquent, demeurer dans une approche rationnelle.Les peurs individuellesgroupent des peurs tranquilles qui secouent l’individu etpeuvent être partagées par d’autres, mais dont le ressenti est d’abord individuel: la peurdes reptiles, une crise d’angoisse face à un événement imprévu, une phobie des araignées.Ces peurs ne renvoient pas à des risques encourus par la société: vécues au quotidien, ellesne participent pas à des craintes de haut niveau (telles que le changement climatique, lerisque nucléaire…). Toutefois, il faut souligner que ces peurs individuelles peuvent trou-ver des résonances chez beaucoup d’entre nous, laissant alors se diffuser une forme d’in-sécurité partagéecapable de susciter une crainte voire une angoisse diffuse au sein dela société.La peur des autresexprime, selon les individus, les difficultés de la socialisation, surtout lorsqu’il s’agit d’un rapport face à face. Cette peur des autres découle de la méfiance qui apparaît dès lors que nous nous trouvons dans un rapport d’incertitude, d’inconnu. Ortoute incertitude accroît la dynamique de la peur, qui représente dès lors un moyen paradoxal d’éli-miner l’incertitude. Ainsi, s’il apparaît à un sujet impossible de savoir quelle règle encadre la prise de parole dans un groupe et si cette prise de parole recevra l’écoute des autres sujets, la peur peut s’emparer du sujet qui ne se représente dès lors qu’une seule réaction possible: le repli sur soi.
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 21Les peurs en groupe restreint traduisent la difficulté à entrer dans un groupe inconnu que, dans un mouvement inconscient, notre cerveau perçoit comme une menace. La peur procède ici de la crainte d’être jugé, de voir son for intérieur dévoilé, et de donner une premièreimage qui soit mauvaise et définitive. Surtout, cette peur renvoie à la position du sujet par rapport au groupe: celui-ci peut être protecteur ou menaçant, ce qui entraîne de toute façon la peur pour le sujet d’y perdre toute sa liberté et sa singularité. C’est alors la crainte d’être noyé dans la masse ou même d’être dévoré par la mécanique du groupe –il suffit de penser aux phénomènes des violences de groupe, auxquels les participants consentent pour ne pas eux-mêmes en être les victimes.Les peurs collectivesse caractérisent par la présence d’objets à la fois inédits, imprévus et en même temps immémoriaux. Telle pandémie déclenche une peur globalisée totalement imprévisible juste auparavant, et pourtant les épidémies constituent l’une des peurs les plus récurrentes dans la longue histoire de l’humanité (il semble que les premiers accidents bac-tériologiques et épidémiques soient apparus avec la sédentarisation des groupes humains au Néolithique). Les peurs collectives se concentrent aussi sur des lieux précis : par destination (l’enfer : la peur y est permanente), par occasion (une rue sombre : la peur n’y est réelle que la nuit) ou par inspiration (les lieux du crime dans les polars).Les peurs collectives sont donc apriorirepérables de façon rationnelle.Une société donnée peut faire l’objet d’une analyse sur les risques d’y voir se développer des peurs col-lectives. Néanmoins les émotions collectivesviennent nuancer cette possibilité, avec des peurs qui se cristallisent de façon inopinée dans la société (les Gilets jaunes), transformant une angoisse diffuse en une dynamique émotionnelle bien plus concrète, surtout chez les groupes (se percevant comme) minoritaires.Une question à la fois contemporaine et intemporelle ?La peur désigne le sentiment d’être face à un danger, que celui-ci soit réel ou imagi-naire, et une attitude corporelle qui en est la conséquence, et qui a longtemps conduitles philosophes à en faire une des passions du corps, à l’opposé de la raison guidant l’âmechez Platon. Si cette approche conserve du sens dans le traitement des pathologies psy-chiatriques ou du mal-être social, il faut cependant observer que la peur contemporaineest quelque chose d’autre. En effet, la question de la peur s’est aujourd’hui déplacéecomme une réponse aux crises de ce début de esiècle, dont les objets sont assezclairement définis: la peur environnementale, la peur épidémique et sanitaire, la peur duterrorisme, la peur du déclin et du déclassement politique, social et culturel. Ces peurspeuvent dans un premier temps entraîner un mouvement de fuite ou de panique. Pourtant,elles permettent aussi de développer des attitudes salutaires: la vigilance, la résilience,la créativité et la cohésion de groupe. Carla peur, dans toutes les sociétés et à tous lesâges, nous bouscule dans nos certitudes, dans nos croyances, dans notre rapport à l’autrecomme à soi-même.






Questions contemporaines autour de la peur22Ces peurs n’en renvoient pas moins à un imaginaire irrationnel, dans lequel, à l’ère d’Internet et de la technologie, la méconnaissance de l’Autre et la persistance d’une quan-tité indéfinie d’inconnu posent question. Or cette situation est instrumentalisée par les pouvoirs politiques et devient un moyen de contrôle, de gouvernement, de réduction àl’obéissance.Ce processus n’est certes pas nouveau, puisque Machiavel en décrit déjà les schémas pratiques au esiècle, mais il semble aujourd’hui devenir la norme à l’heure de la pandémie. Il est donc d’autant plus utile de se pencher sur la peur, sur lespeurs, et de ne pas oublier que la peur n’est pas une fatalité, qu’il est possible de sortir d’un régime de la peur en exerçant sa raison pratique. Ou comme l’écrit Descartes dans Les Passions de l’âme(art.45; 1649): «Il faut s’appliquer à considérer les raisons,les objets ou les exemples qui persuadent que le péril n’est pas grand ; qu’il y a toujours plus de sûreté en la défense qu’en la fuite. »
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23« La France a peur. »Roger Gicquel, phrase d’ouverture du journal télévisé de TF1, 18février 1976.«Quand on adhère à une théorie du complot,on finit par adhérer à toutes.»Gérald Bronner, sociologue, interview pour le magazine Zadig, mai 2021.DébatChaque année, les chiffres de l’insécurité dévoilés par le ministère de l’Intérieur relancent le débat sur la réalité ou le fantasme de la criminalité. Chercheurs, policiers et magistrats, sans compter les politiques en fonction des positions partisanes ou des stratégies politiques, interprètent de façon différente les statistiques. Alors que des syndicats policiers dénoncent les violences faites aux forces de l’ordre, le philosophe Gaspard Koenig retient, dans une chronique des Échosde mai2021, que «ce qui explose aujourd’hui,c’est moins la violence que les images de violence». Au sein même du gouvernement, différentes tonalités se font entendre. Ainsi, en mai2021, pour le ministre de la Justice, Éric Dupont-Moretti, «la délin‑quance n’a pas augmenté,la violence,oui». Par contre, le ministre de l’Intérieur, Gérald Darmanin, estime en septembre2020 que «la France est malade de son insécurité». Mais observer et débattre sans cesse de cette peur qu’est le sentiment d’insécurité permet-il pour autant de l’apaiser?IntroductionObserver les différentes formes de la peur revient à se poser quelques questions simples sur les peurs (lorsque les objets, réels ou imaginaires, sont aisément repérables) ou les angoisses (lorsque les mêmes objets restent flous et incertains ou caractérisent un état psychique). Ces interrogations constituent autant de points de départ pour l’observation raisonnée –à distance, par conséquent– des peurs et des angoisses, dessinant ainsi à grands traits une esquisse des peurs contemporaines, précises ou diffuses, mais toujours situées au cœur de l’individu ou du groupe social. Le tableau qui en est le résultat ne doit pas tromper: il s’agit d’un instantané dont la validité est plus ou moins durable, selon les catégories de peurs. La France de 1976 n’est pas la France de 2021. Lorsqu’en 1976 Roger Gicquel évoque, sur un ton dramatique, l’enlèvement et le meurtre d’un jeune enfant, il évoque une peur à la fois précise dans le temps (le temps du crime, celui de l’enquête, du procès) et une angoisse CHAPITRE 1

Observer la peur
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Questions contemporaines autour de la peur24intemporelle (le temps sans limites et toujours recommencé de l’angoisse de la perte de l’enfant). En 2021, la France a toujours peur; mais ses peurs sont désormais multiples et, contrairement à 1976, ne soudent pas la société dans la désignation d’une victime émissaire, mais la fragmentent et renvoient l’individu à sa solitude face à la société, aux institutions, aux réseaux sociaux.C’est pourquoi les quelques questions envisagées tentent d’éclaircir les différentesstrates de la peur et des angoisses, en particulier collectives. Il s’agit tout d’abord decomprendre «qui a peur» à travers une approche essentiellement géographique etsociologique, afin de dégager quelques lignes directrices relatives aux liens entre la dif-fusion de la peur et la réalité du vivre-ensemble aujourd’hui. L’accès à la peur consti-tue le second axe dans la mesure où la révolution technologique permet désormais unediffusion inédite des peurs et des angoisses; dans cette perspective, les mécanismesde la rumeur sont corrélés avec le rôle des médias, d’Internet et des réseaux sociauxdans l’essor d’une culture de la peur au sein de la société. Enfin, une dernière questionopère un retour critique sur les descriptions précédemment effectuées en se deman-dant ce que les peurs «disent de nous», à travers des approches anthropologiques etpsychanalytiques.1Qui a peur ?A. Les visages de la peur contemporaineTout au long du esiècle, la France de la peur a été relativement circonscrite àdes classes d’âge et à des régions spécifiques. Le désir de revanche de la guerre perdueen 1870 contre les Prussiens, la montée à la guerre à partir de 1910, puis de nouveauen1938, ont placé les populations de l’est du territoire dans une position d’attentesouvent angoissée de la guerre. De même, au moment des décolonisations, une peurdiffuse s’est répandue dans les colonies où le processus a achoppé pour déboucher surdes guerres (Indochine, Algérie). Pour chacun de ces conflits, une classe d’âge s’estretrouvée face au danger de la guerre, les jeunes hommes. Néanmoins, le départ à laguerre n’est pas nécessairement un moment de peur extrême pour ceux qui y partent,à l’exemple des premiers mois de la Première Guerre mondiale, durant lesquels leconsentement à la guerre est massif. La peur se situe plutôt au niveau des familles, quin’ont du front que les représentations véhiculées par la propagande et par les lettresqui ont passé la censure militaire. Le front reste ainsi imaginaire. Mais pour les ancienscombattants de la Première Guerre mondiale, l’horreur bien réelle du front ancre dansleur imaginaire une horreur de la guerre qui les porte à un pacifisme radical –que par-tage la société, confrontée au quotidien aux «gueules cassées». Dans un autre registre,plusieurs régions et classes d’âge se retrouvent à nouveau confrontées à la peur dans ledernier quart du esiècle, avec les processus de délocalisation et de désindustrialisa-tion, qui touchent d’abord l’est et le nord de la France, puis les bassins de l’ouest et des






Observer la peur25villes moyennes, qui voient le chômage de la population en âge de travailler s’envoler.La peur dans ce cas est également transmise à la génération suivante, dans la mesure oùl’emploi industriel apportait jusque-là une certaine sécurité de l’emploi, qui pouvait setransmettre de mère en fille, de père en fils.À partir des années 1980, l’irruption du terrorisme rebat les cartes de la peur sur le ter-ritoire. Désormais, les lieux emblématiques des grandes villes, les réseaux de transport en commun, sont pris pour cible. Les attentats du 11septembre 2001, suivis par d’autres atten-tats à Londres et à Madrid, donnent l’impression d’un terrorisme capable d’agir n’importe où, y compris dans des zones éloignées des territoires d’implantation originelle des groupes terroristes concernés (l’Afghanistan pour Al-Qaïda, l’Irak et la Syrie pour l’État islamique). La peur n’a désormais plus de visage en particulier: elle est le lot potentiel de tous.Avec l’attentat contre Charlie Hebdoen janvier2015, ce sont des figures connues qui sont les vic-times des terroristes et une valeur essentielle qui est attaquée, projetant la quasi-totalité de la nation dans un état de sidération qui ne semble toutefois trouver son paroxysme qu’avec les attentats du 13novembre 2015, qui paraît donner raison à qui prétend que nul n’est désormais à l’abri.Avec la pandémie de la Covid-19, la peur se situe dans le même registre puisque tousles individus sont susceptibles d’être touchés. De plus, la très forte mortalité dans les pre-miers mois parmi les personnes âgées met en lumière une angoisse sociétale autour de lasolidarité intergénérationnelle. Néanmoins, à l’inverses des peurs précédentes,la pandé-mie n’inspire pas la même peur chez tous les individus: si certains ont peur de l’épidémiestricto sensu, d’autres ont peur de ce qu’ils imaginent être derrière la pandémie. Ils portentdonc une attention particulière aux théories du complot et leur peur, si elle découle del’épidémie, est une peur différente, qui se porte sur des objets fantasmés issus d’un imagi-naire irrationnel présent bien avant l’apparition de la Covid-19. Ainsi, en mars2020, 17%des Français pensaient que le virus avait été élaboré délibérément dans un laboratoire.Puis, en février2021, un sondage d’OpinionWay pour LeMondeet le Cevipof estime à36% les Français persuadés d’un complot entre le ministère de la Santé et l’industriepharmaceutique pour dissimuler la dangerosité des vaccins, et à 42% ceux qui y voientun prétexte pour supprimer des libertés individuelles. Qui sont celles et ceux qui croientà ces théories, qui d’ailleurs ne se limitent pas à la seule pandémie, mais ont quantitéd’autres expressions (l’accident de Lady Diana serait en réalité un assassinat maquillé,l’immigration est volontairement organisée par les élites pour submerger les Européens,le gouvernement américain est impliqué dans les attentats du 11septembre, les traînéesblanches laissées par le passage des avions sont composées de produits chimiques répan-dus de façon délibérée, l’alunissage des Américains est une supercherie mise en scène parHollywood…)? Une étude de l’Ifop pour le magazine Zadig(mai2021) en dévoile les pro-fils: ce sont plutôt les 18-49ans, sans diplômes, issus des classes populaires et moyennespaupérisées, qui ont des sympathies pour les radicalités politiques de la gauche (20%) etsurtout de la droite (47%), un faible attachement à la démocratie et qui estiment (36%)au-delà de la moyenne (26%) ne pas avoir réussi leur vie. L’adhésion au complotisme
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Questions contemporaines autour de la peur26procède donc de multiples angoisses liées à l’incapacité de se projeter dans la vie poli-tique, la vie sociale, la vie économique et la vie culturelle telle qu’elle est aujourd’hui. En ce sens, croire à des théories du complot est une forme d’extériorisation de la peurressentie par des individus qui n’ont plus vraiment de classe d’âge spécifique, de lieu spé-cifique, d’engagement partisan spécifique.B. Une géographie de la peurLes territoires de la peur sont ceux qui sont liés à l’insécurité et à la criminalité dansl’imaginaire aussi bien que dans les faits. Ces territoires sont en général associés à la ville,et en particulier aux banlieues populaires d’habitat collectif où se concentrent les diffi-cultés économiques et sociales, même si n’importe quelle rue qui ne serait pas éclairéela nuit ou n’importe quel transport en commun où un groupe se ressentirait en situationminoritaire face à un autre groupe perçu comme dangereux peuvent produire de la peur.S’agissant des «quartiers» ou des «cités» (ces termes portent déjà des connotationsdépréciatives propres à susciter l’imaginaire, par le biais du fantasme ou de l’angoisse),il faut cependant rappeler que la peur qui peut y régner est à la fois réelle et fantasmée.L’Observatoire des inégalités pointe ainsi le fait que 5 des 10communes ayant le taux depauvreté le plus élevé de France se trouvent à la Réunion, suivies par 5communes de ban-lieue parisienne. Or, dans l’imaginaire, la Réunion n’est pas vraiment le territoire le plusassocié à la peur… à l’inverse de la Seine-Saint-Denis. De plus, l’inscription de ce dernierdépartement dans le Grand Paris, ses réseaux de transport et son bassin d’emploi, supposede plus grandes potentialités que pour une région ultrapériphérique comme la Réunion.Les chiffres de la criminalité peuvent certes expliquer le sentiment de peur, mais il fautconvenir de ce qu’une partie notable de la peur procède d’une projection fantasmée deses propres angoisses sur l’autre–représenté dans ce cas par un territoire ne possédantpas les caractéristiques «attendues», par exemple sur l’aspect multiculturel ou sur lasurreprésentation des classes d’âge jeunes. Actualité  LA PEUR, REFLET D’UNE INSÉCURITÉ VÉCUE ET INSTRUMENT  DE MOBILISATION.«Une cinquantaine de personnes se sont rassemblées devant la Maison pour tous du Plan, à Valence,jeudi 15juillet en fin d’après-midi. Un rassemblement organisé quatre jours après les coups de feu tirés dansle quartier de Fontbarlettes. […]Nadia, habitante du quartier confie être de plus en plus angoissée.“Ça commence,oui.On a peur,quand on emmène nos enfants au centre de loisirs,on a peur d’une balle perdue.”Sa sœur, qui a grandi au Plan, acquiesce. “Il y a deux frères qui ont été tués il y a six mois,des feux d’artifice tous les soirs,mainte‑nant on agresse des agents,ce n’est pas normal.Déjà à la base,notre quartier,il est délaissé,on en arrive à un point ce n’est plus possible.”»Francebleu.fr, 15 juillet 2021.Source : https://www.francebleu.fr/infos/societe/a-peur-d-une-balle-perdue- les-femmes-du-quartier-du-plan-a-valence-se-mobilisent-contre-l-insecurite-1626373263












Observer la peur27Le sentiment de l’injustice spatiale est aujourd’hui un levier essentiel de la peur dans les territoires, en France comme dans les autres pays confrontés à des reconfigurations spa-tiales majeures. L’insertion dans la mondialisation, la relocalisation de la dynamique urbaine, sociale, culturelle et économique vers les métropoles, les pôles de l’innovation, les zones transfrontalières et certains littoraux ont accentué la précarité des populations situées dans d’autres territoires:• les espaces ruraux: avec la peur de l’éloignement, de la disparition des services publics, des emplois publics et industriels, et le changement culturel symbolisé par la dispari-tion des anciennes solidarités sociales décrites par Jean-Pierre LeGoff dans La Fin du village. Une histoire française (2012) ;• les villes petites et moyennes mal connectées aux métropoles, dans lesquelles la peur procède de la perte d’attractivité économique, sociale et culturelle, corrélée à une immobilisation des classes moyennes fragilisées en raison d’un accès à la propriété immobilière qui se révèle aujourd’hui vecteur de paupérisation (avec la chute des prix et l’obligation de rembourser les prêts) ;• les friches industrielles: avec la peur comme résultat d’un deuil de la classe ouvrière vis-à-vis de l’identité industrielle (et des relations sociales qui l’accompagnent) difficile à surmonter, même si des politiques de redéveloppement territorial arrivent à susciter un peu de dynamisme (mais dans des secteurs comme le tourisme ou le commerce, très différents);• les territoires insulaires et ultramarins: du fait de l’éloignement vis-à-vis de la métro-pole, du sentiment (historiquement fondé) de discrimination et d’absence de prise en compte de l’identité insulaire; cette situation favorise les mouvements autonomistes et indépendantistes, avec l’accès des autonomistes au pouvoir en Corse depuis les élec-tions territoriales de 2017.Ces peurs expliquent en bonne partie l’évolution du vote (l’abstention ou le choix de partis radicaux de gauche et surtout de droite) et la naissance de mouvements sociaux et politiques originaux dans ces territoires, dont le mouvement des Gilets jaunes de 2018-2019 est à ce jour l’incarnation la plus importante. Le gouvernement a d’ailleurs répondu à cette mobilisation par un «Grand Débat» dans tous les territoires, conçu pour libérer la parole (plutôt que pour prendre des mesures réelles) afin d’abaisser le niveau de la peur et des angoisses collectives.À une autre échelle, il ne faut pas oublier que la peur s’exprime aussi envers des États qui symbolisent l’agressivité à l’échelle mondiale. Leur dangerosité est une représentation construite par les actes d’un pouvoir autoritaire ou dictatorial (à l’image de la Russie annexant la Crimée et entretenant des velléités d’emprise sur la Géorgie, l’Ukraine et la Moldavie) et par l’imaginaire de noirceur de certains régimes, que ces derniers peuvent entretenir à des fins de puissance géopolitique (à l’exemple de la Corée du Nord, dont l’image est liée au souvenir de la guerre froide, aux fantasmes sur la supposée mégalomanie de son dirigeant, et à ses actes de chantage nucléaire).
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Questions contemporaines autour de la peur28C. Une sociologie de la peurL’étude d’une société ne peut faire l’économie d’une approche scientifique des émotions qui nourrissent l’imaginaire de cette société. C’est pourquoi, dès les origines de l’école de sociologie française, l’approche quantitative est corrélée à une approche qualitative, au sein de laquelle l’étude de la peur tient une place notable. Ainsi, Émile Durkheim(1858-1917), son fondateur, analyse les conséquences sociales de la peur sous la forme du désespoir dans Le Suicide(1897). Il veut démontrer que ce phénomène qui paraît intime obéit en réalité à des causes sociales. En utilisant une méthode quantitative (par l’étude de six pays européens sur une trentaine d’années), il établit une typologie qui élimine les facteurs extra-sociaux (la folie, l’alcoolisme, etc.) et suit deux axes :1) Un lien social d’intégration: le suicide est égoïste lorsque le lien social du sujet est faible ; il est altruiste lorsque le lien social est fort.2) Un lien social de régulation: le suicide anomique intervient dans une société sans règle normative; le suicide fataliste intervient dans une société où la loi refuse au sujet toute émotion, toute passion.La démonstration de Durkheim importe non seulement pour comprendre le suicide, qui interroge la collectivité en ce qu’elle peut être incapable de résoudre certains traumatismes individuels, mais aussi pour ce qu’elle dit de la place des émotions en tant que moteurs des relations sociales. En ce qui concerne la peur, celle-ci est aujourd’hui opératoire dans deux grandes catégories d’angoisse: celle du déclassement social d’une part, et celle de la dissolution de l’identité d’autre part.Le déclassement social se définit comme une mobilité sociale descendante, endérivant vers un rang social inférieur au milieu dont on est issu. C’est un objet d’étudesociologique depuis l’ouvrage Social Mobility(1927) de Pitirim Sorokin. La peur de ce phé-nomène apparaît dans les années 1980, après la fin des Trente Glorieuses (une périodeassociée à une progression continue de l’ascenseur social pour les classes moyennes etsupérieures). Deux phénomènes économiques se succèdent depuis, concourant à dif-fuser ce sentiment: la tertiarisation et son lot d’emplois peu qualifiés et peu rémuné-rateurs dans un premier temps, puis l’absence de progression salariale même pour lesdiplômés dans un contexte de hausse des prix (de l’immobilier surtout). Cette évolutionentraîne une double crainte de déclassement pour les jeunes générations: par rapport àleurs parents et par rapport à leur niveau d’études. Cette peur se focalise sur des objetssignificatifs de la baisse de statut, tels que l’embauche à un niveau de qualification infé-rieur au diplôme le plus élevé obtenu, la reconversion professionnelle dans une branched’activité différente de celle espérée, et un temps de chômage subi. Dans La Spirale dudéclassement.Essai sur la société des illusions(2016), le sociologue Louis Chauvel analysele déclassement social comme la fin du rêve des classes moyennes, qui sont celles quiont le plus à perdre avec cette peur. Il identifie sept piliers sociaux qui se sont fracturés:a) un salariat stable; b) une société d’abondance; c) l’État-providence; d) ladémocra-tisation de l’école; e) la croyance dans le progrès; f) la centralité politique de la classe
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Observer la peur29moyenne; g) la démocratie représentative. Mais dans La Peur du déclassement.Unesociologie des récessions(2009), Éric Maurin présente un autre point de vue: pour lui,le déclassement social est une peur plutôt qu’une réalité, qui est cependant grave car,à l’inverse d’une crise réelle qui oblige à réagir, la peur a tendance à bloquer toute réac-tion positive. Toutefois, plusieurs faits actuels tendent à faire de cette peur une  réalité : la croissance des inégalités de revenus, l’incertitude de la croissance, la compétitionéconomique internationale, laissant de côté tout profil qui ne soit pas immédiatementrentable pour l’entreprise, et le décrochage scolaire, synonyme d’absence de diplôme etd’insertion dans la vie économique et sociale. Focus LA PEUR DU DÉCLASSEMENT SOCIAL AUX ÉTATSUNISMesurer la peur du déclassement social aux États-Unis permet d’établir un diagnostic social et politiquede l’état de la société américaine, aussi bien dans ses aspects pratiques (la dégradation de la santé des Blancsd’âge moyen), que dans ses aspects politiques (l’élection de Donald Trump en 2016) et même ontologiques(la difficulté croissante d’y faire société illustrée par le slogan «I can’t breathe» porté par le mouvementBlack Lives Matter, par exemple). Pour le médecin et essayiste Jean-David Zeitoun, la baisse de l’espérance devie des Blancs non hispaniques et peu diplômés depuis 2010 provient du contexte matériel (l’incertitude surle maintien de l’emploi) et relationnel (l’accès à la classe moyenne des Hispaniques, des Afro-Américains, desAsiatiques; les changements sociétaux tels que #MeToo). Ce même contexte explique au contraire pourquoiles Afro-Américains ne connaissent pas de dégradation de leur santé malgré les discriminations, en raison d’uneplus grande résilience et d’une moindre peur du déclassement. Ils ne perçoivent pas les changements d’unemanière négative et produisent des figures originales et tournées vers l’avenir, à l’exemple du rappeur Lil NasX.La peur de la dissolution des identités constitue une autre peur multidimensionnelle,car cette question concerne autant la culture que la cohésion d’un groupe humain. L’essorde la mondialisation a révélé ce problème lorsque ses détracteurs ont vu dans ce processusle début d’une uniformisation culturelle destructrice des cultures et des identités particu-lières. Cette critique prend aujourd’hui la forme de la théorie du «grand remplacement». En France, ses partisans sont réunis autour de l’écrivain d’extrême droite Renaud Camus,auteur, notamment, de La Grande Déculturation(2008), Le Grand Remplacement(2011),France:suicide d’une nation(2014). Sa thèse consiste à décrire un peuple français submergépar les immigrés et leurs descendants, faisant face à un risque de disparition bien réel, maisqui peut encore être arrêté par un sursaut identitaire et ultranationaliste. Ces idées, quipourraient être associées à l’explosion des mobilités dans le cadre de la mondialisationet de l’instabilité politique, sociale, économique et climatique de nombreuses régions,reprennent en réalité des thèses déjà présentes dans la fiction et les écrits politiques de lafin du esiècle, à l’instar de L’Invasion noire(1894) puis de L’Invasion jaune(1904) d’ÉmileDriant. Elles sont aujourd’hui portées par les militants identitaires qui mettent en scènecette peur en organisant des actions «coup de poing» médiatiques aux frontières ou endénonçant un «racisme anti-blanc» lors de la manifestation contre le racisme et les vio-lences policières à Paris, en juin 2020.
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Questions contemporaines autour de la peur302Quels mécanismes engendrent la peur ?A. Le poids de la rumeurSelon la formule de l’écrivain et journaliste Jean-François Revel (1924-2006), «la rumeurest le plus vieux média du monde». Nombre d’occurrences tendent à confirmer cette affir-mation: dès les débuts du christianisme, la pratique de cette nouvelle religion dans les cata-combes romaines a fait naître parmi la population des peurs sur les supposées pratiquesanthropophages des chrétiens (ils mangent leur Dieu, selon une vue déformée de l’eucharis-tie). AuMoyen Âge, sous le règne de CharlesVI, naît aussi une rumeur selon laquelle un bar-bier égorge ses clients avant de les transformer en pâtés à croûte appréciés du tout-Paris (lalégende est passée dans le folklore anglais sous le nom de «Sweeney Todd»). À l’été 1789, une«Grande Peur» traverse le pays: des rumeurs indiquent que des bandes, encouragées par lesnobles, traverserent le royaume pour s’en prendre au peuple, qui réagit par une série de troublessociaux (pillages, émeutes, incendies de châteaux…). Or ces rumeurs ne sont fondées sur rien.Elles traduisent en réalité l’effondrement de l’autorité absolutiste après la création de l’Assem-blée nationale (17juin) et la prise de la Bastille (14juillet). Souvent, les rumeurs se focalisentsur des objets identiques à travers les âges, comme le montre l’exemple des enlèvementsd’enfants. Déjà au esiècle, la rumeur d’enfants enlevés parcourt à plusieurs reprises Paris:crimes abominables? expériences de magie noire? peuplement de la Louisiane? bain de sangdestiné au roi? En réalité, ces rumeurs traduisent l’angoisse devant l’arbitraire policierqui,par des arrestations hors de toute procédure pénale, purge la ville des mendiants ou des mar-ginaux. Pourquoi des enfants? Il semble que ces arrestations réveillent dans l’imaginaire l’idéed’un pouvoir qui ne protège plus mais qui dévore ses enfants (le peuple). En 2019 encore, unerumeur équivalente parcourt les réseaux sociaux: des individus dans une camionnette blanchechercheraient à kidnapper des enfants. La même rumeur parcourt dans les années 2010 deslieux très divers: le Jura, la région parisienne, Bordeaux, la Drôme. Mais en 2019, la rumeurne reste pas sans conséquences: deux Roms circulant dans une camionnette blanche près deParis sont lynchés et la police doit venir à leur secours et disperser les attroupements. Certes,cette rumeur intervient après des affaires criminelles particulièrement angoissantes (l’affaireDutroux, le tueur en série Michel Fourniret). Mais cette rumeur, dont il existe des variantesdans de nombreux pays, témoigne de la recherche de victimes émissaires en réponse à unecrise morale et sociale qui parcourt la société, dans un contexte où l’enfant est au centre dela famille et symbolise des valeurs d’innocence et de pureté.La rumeur crée d’autant plus l’angoisse que, à l’inverse des théories du complot ou des infox, elle peut se diffuser dans l’instantanéité, sans idéologie ni intention précise en arrière-plan. De plus, sa focalisation sur un objet concret produit immédiatement un horizon d’attente proche de l’angoisse(qu’il s’agisse d’un espoir ou d’une crainte). Cela signifie que la rumeur touche des individus ou des groupes qui sont, au préalable, sensibilisés à la ques-tion dont la rumeur est en quelque centre le symbole, sans pour autant pouvoir en maîtriser les tenants et les aboutissants. Encore une fois, la situation d’incertitude crée les conditions favorables au déploiement de la rumeur.
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Observer la peur31 Actualité  L’ÉLOIGNEMENT DE LA RÉALITÉ, UN FACTEUR DÉCLENCHEUR  DE RUMEURS SUR LES VACCINS«Quand il consulte ses tableaux qui lui donnent au jour le jour les taux de vaccination du personnel,unité par unité, service par service, le docteur Bougault est dépité. […] Mi-juillet, malgré tous ses efforts,près d’un soignant sur deux de ce gros établissement de 2500salariés n’est toujours pas vacciné. Avec deuxconstats: moins le pôle est confronté au Covid, plus la résistance est forte. Plus le personnel est qualifié,plus le taux de vaccination est élevé. »NouvelObs.com, 10 juillet 2021.Source : https://www.nouvelobs.com/vaccination-anti-covid-19/20210710.OBS46403/ ca-me-fait-peur-ces-soignants-qui-refusent-d-etre-en-premiere-ligne-de-la-vaccination.htmlB. Les médias, vecteurs d’une culture de la peurLes médias traditionnels –et en particulier les chaînes d’informations en continu– reposent sur des logiques qui stimulent la diffusion d’angoisses collectives au sein de la société. En théorie, les médias d’information (presse, radio, télévision) reposent sur la recherche de faits auprès de sources officielles, sur leur vérification et sur leur présentation neutre. Il s’agit d’informer, c’est-à-dire de faire connaître des faits à ceux qui ne peuvent y avoir accès autrement, et qui ont confiance en la véracité de ces faits et dans les méthodes de collecte et de traitement utilisées. La peur ne devrait pas, en apparence, pouvoir être rapportée à l’information journalistique.L’information médiatique, verticale (du journaliste vers le consommateur de médias), est en théorie opposée à la rumeur, qui est, elle, horizontale (d’une personne à une autre). Pourtant, la frontière entre l’information et la rumeur demeure floue. En effet, des médias peuvent relayer des rumeurs en faisant primer la séduction sur la vérification de l’informa-tion (ce qui est accentué par la course à l’audience et au scoop). Faire sensation, repérer la «petite phrase» qui sera retenue par tous deviennent des impératifs dans de nombreuses rédactions de journalistes. De plus, lorsqu’une information est susceptible de capter l’atten-tion, elle est immédiatement reprise par l’ensemble des médias. Cet effet mimétique est tout à fait similaire au principe de diffusion de la rumeur. La répétition inlassable du même entraîne une cristallisation de l’émotion–la plupart du temps une forme de peur en raison de la prévalence de sujets tels que le terrorisme, l’insécurité ou la pandémie– suscitée par l’information concernée.C’est pourquoi les médias d’information tendent à disséminer une culture de la peur, comme sous l’action d’un miroir déformant de la réalité. La connaissance peut produire de la peur car elle ne produit pas de la certitude. Telle catastrophe aérienne est traitée sous l’angle du drame par les médias et produit chez le sujet qui, à un moment distant, est amené à prendre l’avion une forme de stress, irrationnel dans la mesure où il est démontré que l’avion est un mode de transport bien plus sûr que l’automobile, par exemple. En privilégiant les titres chocs, les images spectaculaires, les commentaires usant d’un vocabulaire subjec-tif, les médias participent à un climat anxiogène et à une vision catastrophiste du monde. Lesneurosciences ont démontré que la répétition de discours ou d’images chargés d’un contenu
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